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 Mai, enfin un jour férié... enfin, depuis quelques semaines, il y en a un paquet, de jours fériés, 
non ? 
 
 Mais au fait, il n'y a pas un truc spécial en mai ? Mais oui, le 1er mai, le jour où tout le monde 
arrête de travailler pour fêter le travail... Et le 8 mai, c'est quoi déjà ? Je sais qu'on ne travaille pas, 
qu'avec un peu de chance ça tombe un mardi et qu'on a quatre jours de pont si le patron est sympa. Et 
l'ascension, c'est bon, ça aussi, c'est un jeudi aussi, et zou, encore un pont. 
 
 Écrit surréaliste ? Et pourtant... Qui sait que, dans la plupart des pays, le premier mai fait suite au 
1er mai 1886, à Chicago, pour exiger qu'une journée de travail ne fasse pas plus de 8 heures. Des 
manifestants et un policier y laissèrent leur vie trois jours plus tard. 
 
 Qui se souvient, vraiment, sans réfléchir, de ce que représente le 8 mai ? D'abord quand ? Vous 
seriez surpris d'entendre certaines réponses, sous forme de questions souvent : c'est le début d'une 
guerre ? La fin de la guerre 14 / 18 ? C'est le milieu du printemps ?  
 
 Vous tentez de donner une piste, en indiquant qu'il s'agit du 8 mai 1945. Alors là, mis à part 
quelques lycéens qui vont passer leur Bac, quelques férus d'histoires, les membres d'associations 
mémorielles ou d'anciens mili, vous n'aurez, en guise de réponse qu'un regard évasif et une moue dépitée. 
 Pas découragé, vous lancez deux autres mots : Résistance, Shoah. Et alors que vous pensiez avoir 
touché le fond......... Le plus savant vous dira que la résistance est un principe étudié en électricité (sans se 
poser la question de savoir pourquoi vous associez ce mot à cette date), quant à «  Shoah » , le plus assuré 
vous dira que c'est le nom d'un abonnement téléphonique (oui, je sais, en rire ou en pleurer, le doute vous 
travaillera longtemps),  un autre se souviendra de la visite d'une vieille dame, dans son collège, avec un 
 « tatouage bizarre » sur le bras, qui a été en prison à cause de sa race (au moins, il aura retenu quelque 
chose). 
 
 Mais réfléchissons bien, pour nous, le 8 mai 1945 évoque la fin de combats mondiaux, des oncles, 
tantes, pères et mères parfois, qui racontaient, peu, il faut le reconnaître, cet épisode qui a amputé leur vie 
de son innocence. 
 Des massacres organisés, en camp ou dans les villes (Oradour, Tulle, Maillé, Bergen Belsen, 
Ravensbrück), des héros très discrets (Hans et Sophie Scholl, Alfred Stanke), d'autres qui sont passés dans 
la lumière (de Madeleine Rifaud à Jean Moulin). 
 Chaque année, de plus en plus difficilement, nous nous extirpons de nos lits, dès potron-minet, 
pour être prêts à l'heure. Les costumes sont propres, les drapeaux pavoisent, le rituel est le même, les 
musiques d'accompagnement aussi.  
 Nous devenons plus vieux, moins nombreux, parfois accompagnés de jeunes qui ne voient que ces 
« papys mamies », un peu obstinés à revenir sur cette place, année après année.  
 Nos regards sont de plus en plus lointains, n'arrivant pas à accepter que le public puisse autant se 
clairsemer au fil des ans.  Enfin, mon grand père est-il mort pour rien ?!  Ma tante a-t-elle été déportée en 
vain ? ! Se sont-ils battus ainsi, à 16, 20 ou 60 ans, pour que personne ne s'en souvienne ? ! 
 
 



  
 Ce 8 mai 2020 va ajouter de la douleur à la douleur. Les cérémonies sont prévues, mais avec qui ?   
Le Maire, deux trois présidents d'associations, chacun séparé d’un mètre et masqué  ? Une gerbe de fleurs 
qui n'aura jamais autant ressemblé à une gerbe mortuaire... Inutile d'espérer qui que ce soit d'autre. Force 
et bon sens font loi, restons chez nous.  
 
 Quelques uns seront tentés, bien entendu, de « résister » à leur manière, d'y aller malgré tout . Ils y 
gagneront, peut-être, une pauvre gloire journalistique éphémère, mais à mon sens, bien pitoyable. 
 
 Je vous propose autre chose :  à l'heure du confinement, à cette époque où jamais les moyens de 
communication n'ont été aussi nombreux. Profitez des 5 jours qui vous restent pour préparer votre            
« offensive mémorielle », fouillez dans les placards, sortez les vieilles photos, rendez-vous sur le site        
« mémoire des hommes », trouvez des liens internes qui se rapportent à l'histoire de vos parents qui ont 
vécu cette guerre. Puis  communiquez avec vos enfants, petits enfants. Racontez-leur, expliquez-leur, 
profitez-en. Jamais un public n'aura été aussi captif, à vous de rendre cette histoire captivante.  
 
 Racontez-leur, ce que vous savez, ce que vous avez vécu peut-être, osez leur dire votre 
engagement, vos peurs, vos deuils, votre espoir dans l'avenir, vos convictions, vos doutes. Osez démolir 
les discours révisionnistes. Allumez en eux la flamme du souvenir. Lisez dans leurs yeux l'étonnement, les 
questions, l'admiration parfois. 
 
 Expliquez-leur pourquoi, chaque 8 mai, qu'il pleuve ou pas, malade ou pas, motivé ou pas, vous 
« y allez », ou au contraire, pourquoi vous « n'y allez jamais ».  
 Expliquez-leur que, quelle que soit votre attitude, une chose réunit « celui qui y va » et «celui qui 
n'y va pas » : la mémoire, le souvenir, le respect.  
 Faites-leur savoir, sans pour autant vous souvenir de qui en est vraiment l'auteur (pour moi, c'est 
Saint Augustin), que vous avez fait vôtre cette citation :  
 

"Les morts ne sont vraiment morts que lorsqu'il n'y a plus personne pour penser à eux ».  
  

 Alors non, ces personnes honorées ce 8 mai 2020 ne mourront pas vraiment, par cette posture de 
mémoire, le souvenir de leurs actions, de leur engagement, de leur mort  restera dans les mémoires.  
 
 Grace à ce qu'ils ont accompli, vécu, subi, des « 8 mai » sont possibles, pour eux, pour leurs 
enfants et petits enfants, dans un pays démocratique.  
 
 Ils pourront même aller, à Saint Doulchard, sur cette modeste tombe d'Alfred Stanke, Frère Alfred, 
le Franciscain de Bourges, ou à la Ferté Saint Aubin, lire le nom sur les tombes et réaliser que certaines 
sont anonymes...d'où l'impérieuse nécessité de se souvenir, en sortant  de Bourges ils regarderont ce petit 
monument perdu dans une végétation mal entretenue, à la pointe de la D 944 et de la D 2076, qui  évoque 
Michel Mornet, mort le 5 septembre 1944. Ou encore ils liront les noms inscrits sur cette plaque, que plus 
personne ne regarde, à Lamotte Beuvron, qui liste les Juifs retenus dans cet ancien sanatorium, avant 
d'être déportés. 
 
 Ils intégreront alors que la «grande Histoire » s'est faite par une accumulation de «petites 
histoires », ainsi nommées et pourtant si essentielles. 
 
  

 Voici donc le défi que je vous lance : 
 

RESTEZ  CHEZ  VOUS  ET  RACONTEZ-LEUR  LE  8 MAI ! 
 
 
 

                                                                                                             H. Beaulieu, Présidente UDOR41 


